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1 En substance ce qui a été dit par Sori Éxc. le mi- 
€s affaires étrangèêres dans la discussion sur le bud- 
Son département, relativement au traité de commer- 
ld avec la Belgique. 
apprécier cette question, a dit Îe ministre, il faut 
trer des circonstances qui ont donné lieu à ce traité. Il 
appeler que les griefs de notre commerce dataient du 
Mbcembre 1835, et que ces griefs successivement crois- 
le complétás-par -la.loi belge-du 21 juin 1844 sur 


Onnaissance des Etats-Gónéraux, tant par les docu- 
enr ont été communiqués, que par l'expusé gênéral 
ns le Staats-Courant. (1) Il en róésultait que non- 
Petre désir d'aplanie tous les différends par la voie 
PBMlions, nqnobstant nos représentations réitèrées con- 
Wlstes procédés de la Belgique, nonobstant nos avertis- 
@ nousaurions recours àdes rétorsions, il ne nous avait 
Mt pas élò possible de rien obtenir ; aucun droit n'avait 
Pi0a griefs, Gependant, tandis que nous ne pouvions con- 
A8 exceptions faites en Belgique relativement à l'im- 
blu café et da tabac, que comme un moyen de retarder 
es de représailles, la Belgique. cherchait,aa contraire, 
ervir successivement ces mêmes exceptions à differents 
B2Pord elle prétendit compenser par là nos anciens griefs 
'avós par les droits differentiels, Ensuite elle tendait 
les mains par rapport À notre tarif, en menagant de la 
e ges exceptions toute modification que noas voudrians 
; epfia, cesexceptiangglaraient nous fercer à négocier 
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per la.Belgique á un rê- 
mwereiaux. Áusst avons- 
wigrnement. delative à cette 
bras de la Seeonde Gham-. 
nt une réponse à l'arrêté 
den é-mesûreannonebe long= 
Qparavant, jastifiée par les procédés antérieurs de la 
‚et que. par son propre fait elle venait de rendre 
le..Le dernier tarif néerlandais ne donnait à la 
SE aucun motif raisonnable.de plainte. Il avait une 
Etegónérale et n'entendait nullement se mantrer hostile 
trie d'un peuple voisin, S'il est vrai de dire qu'il frap- 
ques produits belges, il faut reconnaître aussi que sous 
apports il était favorable à la Belgique; mais quel que 
t de la balance, la Néerlande se muntra dispose à faire 
Ctions dans son tarif, moyennant des concessions équi- 
Certes,si nous nous fussions bornós à modifier simple- 
B tarif, l'affaire eût été facilemeat terminée ; mais 
A Belgique eût atteint son but, et nous nous fussions 
‘des moyens d'obtenir le redressement de nos anciens 
ll est donc incontestable quê le traité.a été Ja consé- 
BR2des reprósailles belges, et-qu'ea te négociant nous avons 
» Ainsi que nous en avions Ì’intention,à rógler d'une ma- 
Stinitive tous nos intérèts avec la Belgique. On se rap- 
ue déjà au 3Í janvier, les plénipótentiaires des deux 
-5ORt.róunis à cet effet, et. que si les négociations ont 
las de temps qu'on nel'eût désiré, ce n'a pas été de la 
Bs négociateurs ; en tout cas ceux des Pays-Bas n'ont 
eprocher à cet. égard. wen ze 





it ensuite dans l'examen du traité même, le ministre 
9e,qui.préoède, que ce traité a largement satisfait à nos. 
elgues-uns des articles principaux de notre commerce 
BA ont été relevés dela prohibition dont ilsse voyaient 
at orit même été admis à des conditions plus favorables 
"avant. Plusieurs des concessions importantes que nous 
enues sont avantageuses pour notre commerce, pour 
Ure et la navigation, ainsi que pourles habitants de nos 
Èl est dans la nature des choses que nous n'avons obtenu 
tons que moyennant des équivalents : un traité com- 
ont il s'agit, n'est jimais qu'un échange d'avantages 
Mais nous avons lien de croire que le traité ré- 
tre juste attente, et déjà nous vayonsavec ùnèen- 
tion les résultats qu’il a- produits, Toutefois, les 
du traité ont ólevé des dontes à l'égard de ces 
le trouvent que nos concessions ont été bien au-delà 
Hous avons obteniu, Mais les points àl'égard des- 
montre peu satisfait, étaient de ceux qui ne pou- 
“de changements. Il est vrai que la loi belge sur 
E Ülisrentiels, g'a,point été rapportée, mais nous ne 
Aas liexiger.- Toutefois, non seulement les dispositions 
Hé dette loi.ont été rendues. applicables à notre pa- 
Msda Belgique s'est: impogè-Â-ce sujet des obliga- 


tin peirdant. toute la durée du 


‚d’ 


Utorisent à ré N 
bard, éclamer les mêmes faveurs que l'on pour- 
ekorderd,d | q P 


Dis in d'autves.nations. Il est également vrai qu nous 






e lui permettent pas, 


en ne sur ce point‚'en premier lieu, parce que la 
“ la prohibition existante à ce sujet, aurait égale- 


ie Ned 





Wte, 
_'P 08E exposé dans lo Journa? de La Haye du 6 janvier 1846. 


t ment, à notre déêtriment, profité à d'autres ‚en second lieu, par- 
| ce-que cetransit a perdu de son importance, depuis que, pour 
ces articles, les ports de l'Angleterte nous ont été ouverte ; et 
enfin, parce que les droits élevés dent le tarif francais a frappó 
P'importation du poisson, aurait rerijfú illüsóire pour nousla fa- 
culte de nous servir de la voie de la fe 

poisson en France. : 



















































entiels. L'historique-de cette atfaivs: a öté- pars : 


droit différent Vimportatioù directe sóús-pavillon natiónal et 
celle sous pavillon néerlandais} mais à cet ègard il était im- 
possible de stipuler aucun changement, attendu que notre lé- 
gislation commerciale exclut le pavillon étranger de 'impor- 
tation indirecte, et que ce n'eût été par conséquent qu'en ver- 
tu d'une exception extrêmemeút spéciale, que nous aurions pu 
être advis à une navigation indirecte non basée sur la réci- 
procité. 


atteinte au droit constitùtionnel des Etats-Généraux. Son Exc. 
‘fait remarquer ensuite quejusqu'ici lé gouvernement n'a recu 
d'aucune puissance des réclamations contre ce traité,-néelama- 
tions auxquelleson nesaurait non plus-s’attendre, puisqu’un est 
bien convaincu que les tiers n'ont été en aucune manière lésés 
dans leur droit. Sid’ autres pays;désirent obtenir Jes mêmes avan- 
tages que ceux dont jouit la Belgique, la voie des négociations leur 
est naturellement onverte.On sáit que nous sommes tout disposés 
à entendre des ouvertures à cet effet. Si, contre toute attente, 
cette affaire donnait lieu à desdifhcultés àvec l'une on l'autre 
puissance , -le-ministre eroit papvoirassurer que le gouverne- 
ment serait à «ame de prouver qu'il n'a pas dépendu de lui de 
les prévenir, Le ministre termipe son’ discours par |’ expression 
du'veeu qine les Etats Gónéragx considèrent le traité avec la 
Belgique comme une preuve manifeste des soins éelairés et per- 
sévéran!s avec lesquels le gouvernement s'efforne de {onder et de 
dèveloppet les relations commerciales de la Néerlande sur des 
bases larges, et d'après des principes réellement libéraux. 


diverses éoncessions faïtes pat ge tr 
son côté, démontré les avantadës que ce mêrne traité assu- 
re au commerce des Pays-Bas. 


Belgique l'entrepôt gênéral des denrées colduiales, et que pour 
les spéculateurs belges, ilest pls avantageüx de venir sur le 
marché où les prix sont fixés d’ ine manière eertaine, que d' aller 
à Java, où d'abord les prix sont beaucoup plus variables et 
oùl'ona à traiùdre la concürrence des ordres d'achat don- 
nés par le commerce frangais, anglais et américain. Son Exc. 
démontre qn'àcet égard il n'existe donc’ aucune crainte fon- 
dee d'un préjudice quaeleonque pour lès intérêts du commerce 
néerlandais,et à l'appui de cette âssertion le ministre cite ce fait 
que jusqu'ici aucune balle de café n'a été importée en Belgique 
directement de nos colonies, et que notre nävigation n'a rien 


Y äpparter des de oe à rfotre détriment et qui: 





btenu le transit du bêtail et da poison, mais nous 
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On a critiqué la stipulation qui &Aprmies la quantité de pois- 


son que nous avons la faculté d'fstgbduire en Belgique rmoyen- 
nant le droit réduit; mais il est à vegnarquer que cette quantité 
est déjà si considerable, que jusqo'iei nos importations n'en 


ont jamais atteint le mautnuin, @-tue nos pêcheries aürènt 
lieu de se feliciter, sî janfäis olles Et en Belgigne Je quan 
tité de poisson fixée par le tfaîté. ERE Rt 


NS 
ike. 


"e 


lfest vrai aussi que lä Belgique’ a ‘éontitinë'À frapper d'un 


Le ministre réfute aussi le reproche fait aù traité de porter 


‘ Son Exc. le ministre des, ren ijn eikel exposé bn 
artéá Fa Belgique, a, de 


En échange de cesavantages des concessions devaient aussi 


être faites à la Belgique. Elles sont comprises dans l'art. 15. It 
y est accordé aux navires belges le privilége d'exporter de 
Java sous pavillon belge une quantité de produits coloniaux 
contre paiement des mêmes droits de sortie que ceux payés par 
les navires sous pavillon néerlandais, sauf une augmentation 
de 11 p.c. Pour pouvoir bien apprécier cette ‘concession, il 
faut se rappeler que le droit d'ex poriation à Java est en gênéral. 
trop êlevé. Son Exe. ne voit pas dans cette concession un.si 
grand avantage, súrtoat lorsqa’on considère que le gouverne- 
ment a l'intention formelle de. changer le système de droits 
diffèrentiels à Java; mais, quand bien même ce système serait 
maintenu, les dispasitions del'article 15 ne seraient aucune- 
ment onéreuses au:cemmerce néerlandais. val 


… Son Exc. a déjà fait remarqaer que la Néerlande est pour la 


à craindre de la concurrénee, ‚puisque la marine marchande 
belge ne se compuse que de quêlques bâtiments. Son Exe. in- 
vogue à l'appui de ceci lés aveux du ministère belge lui-rhême 
et les observations publiées dans les journaux belges après la 
conclusion du traité holtando-belge. Le ministre parle aussi des 
avantages, si róels, rósultant dt traité pour nos pêcheries, que 
la commission des armateurs pour la pêche nationale a cfú de- 
‘voir envoyer au gouvernement üne adresse de remerciements. 
Son Exec. ala conviction que les intérêts de notre commerce, 
bien loin d'avoir été un instant perdus de vne par les nègocia- 
teurs néerlandais, ont été maintenus avec énergie, et le minis - 
tre espère que ces explications, qui seront encore corroborèes 
par celles de son collègue le ministre des finances, saffiront pour 
démontrer ‘clairement que chacun dans cette affaire a fait son 
devoir. Oe aA 

Nous empruntons également au discours de Son Exc. 
le ministre :des finances le passage qui a rapport au traité 
hollando-belge. KR Ie 
_ Son Exc. entre dans des dèvefappements statistiques des- 
quels il-résulte claîrerent qu'après la conclusion du traité, 
un grand nombre des principaux articles dont se compuse l'ex- 
portation dela Belgique pourl'étranger, tels que ‘clouterie, 
étotles manufacturèes, draps, ont súbt une diminutiòn remar- 
quable. Dans tout le cours de cette année l'exportation de ces 
articles a été bien moins importante qüe dans les premiers uigis 
avant la signature du traité ; tandis qu'au contraire l'exporta- 


8 Août 1847. 


tion de nos articles pour la Belgique à acquis un dèvelop- 
pement remarquable, entre autres, le bôtail, les bois de 
cönstrnction , etc. , ensorte que l'exportation de tous les ar- 
ticlês pour lesquels nous avons exigé des avantages,„ a ang- 
üerité, et qu'au contraire celle des articles de provenance beleë 
h diminné, Son Exc. s'en réfère en outre à ce sujet, à Vopi- 
ion impartiate d'un écrivain étranger, qùi a para dans là 
Revue des Deuz Mondes et où il est démantré que la naviga- 
tion néerlandaise ‘a êté favorisóe par ce traité d'ane triniërè 
remarguable. Te eh 
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. BUREAU DE LA RÊDACTION 
à La Haye, Lage Nieuwstraat" 
derrière le Prinsegracht, Noordzijde 

BUREAU POUR L' ABONNEMENT DE 
ANNONGES, 4 

Chez M. Van Weelden,li 
Spui, à La Have. & 

… Les lettres et paquets doi 
envoyés à la directtan franc 
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Etats-Généraax. 
Dans la Séance de cò jòùr de la ‘Seconde ‘Ghambre dos Ktats- 


|'Gêméraux; l'assemblée s°ebt veenpée du projet de loi eontpre- 
nant le budget de l'itpriierie de l'Etat. Ml. van. Panhuys de- 
mande qüelques reaseignemen!s au ministre sur le fonds rela- 
tif à la publication du Staatsblad, qu'il desire voir supprimer; 
et s'il ne serait pas- préférable de faire figurer sur ce büdget les 
frais du Staats- Courant. ae 


Après que le rbinistre de l'intèrieur eùt répondu á ces obser - 


vations, le-.projet de loï a été adopté à t'anaaimitó des voix. 


On passe ensuite à la discussion da EV Titre, còmplëtant le Ter 


livreda Code pénal, titre qui traité des auteürs de méfaïis et 
de leurs complices. p 


Áprès une longue discussion à laquelle ont pris part MM. van 


Leeuwen, de Kempenaer, Verwey-Mejan et van Goltstein, le 
Chapitre IV a été adopté par 44 voix contre 5. (Nous publieròns 
prochainement la traduction de ce Chapitre). 


Ont votê contre: MM. van Goltatein, Duymaer vún- Twist, 


Luzac, can Leeuwen et de Kempenaer. 


Ensuiteon procède à la discùssiën dà prójet de toi portant 


augmentation da Chapitre VIII, (Marine) de l'exercice 1847. 


‘Ge projet de loia été adoptò à l'anánimité sans disenssian. 
proel tete aes ee 
_S, A. Rs le Prince Frédéric des Pays-Bas est arrivé te 20 juil- 


let à sa carnpagnede Muskau, venant de Kamenz. La Gasette 
mriversèlle dé Prútse annonce qde8, AK. y sêjonrnera qeel- 
que tempe de : k É f à en ie WEB oe Ee 5 Er dk d 


EP 


Nous apprenons que par let ordre dà Re he dispositlóhs des 


plas-génêteuses viennent H%tfe mises A ecócukión en faveur des 
ouvriers blessés, Indi derffibf, par’ la chúte”de l'échalaudage 
d'une maison en construction près le manège royal: Les frais 
occasionnés par le traitement de leurs blessures et le complet 
retablissement de leur santè seront pour le compte de S. M. 
Une pension de fl. 250 pour sa vie durant a ótéaccordse à P'ou- 
vrier Donker, qui dans !a chuie a éu les deux jambes fracturóes; 
Punea pu être remise, mais l'autre a dû être amputóe. Une 
pension de fl. 250 a été également aecordée à la veuve de l'ou- 
vrier de Wit, mort des suites de ses blessures. Les autres blessés, 
auxquels sont prodigués tous les soins nécessaires, se trouve „t 
dans un état satisfaisant. S. M. a été visiter en personne 1:),6- 
pital civil où ces malheureux blessés avaient óté transport’ sisie 
tt après ce déplorable événement… ge 


…iià 
€ ’ 8 re 


8 De 5 wb, 
Le corps du chef d'escadron M. Van Ingen, qui a pórí st fúal= 





heureusement samedi dernier en se baignant dans la mer, a éte 
retrauvó prês du phare de Schéveningue. Hier matin, les der: 
niers honneurs ont êté rendus à sa dépouilte mortelle par quel- 
ques membres de sa famille et les ofticiers de cavalerie de Îa 


garnison. 


Un dès moyens habituels employés par la presse de l'oppo- 


sition pour dêconsidérer le gouvernement, c'est d'exalter tou- 
jours'aux dépens de nos propres ministres, ceux des pays 
êtrangers, spêciâlemeut de la France. 


Nous avons signalé, à cé sújet; il ya peu de jours, la malen- 


contreuse citation faito parle journal d'Arnhem d'un ancien 
écrit de M. Guizot, et nous avons fait voirau publie darit ee 
journal se moque avec si peude pudeur, que cet éerit sert 
prêcisêment dansce moment-ci à l'opposition frangaise, de 
thème pour dresser contre M. Guizot le même acte d'accusätion 
que le journal d' Arnhem formule contre le gouvernement hol- 


landais. 


Nous trouvons ce matiú dans une feuille de Paris appartenaat, 
non pas À l'oppasition rêpublicaïne, mais à l'oppositiun dynas- 
tique, Fa philippique suivante contrè M. Guizot; inutile d'ajou- 
ter que nous ne citons ces lignes que dans le seul but de faire 
voir que les hommes d'Etat êtrangers dont le journal d'Arn- 
hem ne fait l'éloge qu’afin de dönner plus de poids aux diattie 
bes qu'il publie contre le pouvoir en son pays, sont exposés en 
France, dela part de l'opposition, aux mêmes haines et aux 
mêmes traitementsinjustes que le sont,de la part de la mauvaise 
presse chez nous,” les ministres;höffandais. ed 
Voiei donc vù en est venae {opposition dynastidue contre le 
ministère francais: gede ve 
« Il n°y a plus personne en; Franbe qui puisse être dupe au point de juger 
M. Guizotsur ses théories et sur ses phrases. Chacan sait que dans ce genre 


d'ézeréide il est passé maître. Rien de plus révoltant que le contraste qui se fait 
remarquer sans cesse entre les maximes de lorateur ou de l’écrivain et la prati- 





| que de Phomme dEtat. C'est là ün des traits distinctifs de sa physionomie.Chez 


leila hauteur de lintelligence se révêle par les plus nobles pensóes, et Pinfir 
mité du coeur par la bassesse des actes ou par l’habitude du mensonge. Il a tort 
de replacer toujours sur son visage son masque d'anstérité; aveo ses autócé- 
dents, il pourrait s’épargnerau moins l'odieux qui sattache à hypocrisie. 

» Un jour, nous nous en souvenons, M. Billault, à la tribane de la chambre 
des députés, avait ezprimé un doute sur cerlaines assertions de M. Gyizpt. Ce- 
Tui-ci lesslis mains au ciel, pritun accent de voix plein d’onction, plein de 
larmes, éLs®écria én se tournant vers ses adversuires: <«-Eh quoi! messieurs, 
»ne parsieifdrons-#ous jamais à nous respecter les dns les dutres!s La haraague 
continuasar ce toret devint tellement pathétiqde , que nous, qui étions pour- 
‘taat bien accoutumés à: ees tours ingénieux;à ces‘ grimaces: éloquentes, nous 
pous laissâmes aller à la persuasion que cette fois M. Biltault avait été peut- 
être trop prompt dans ses défiances et injuste dans ces actusatioas.-Eh bien ! 
M Guizot,à ce moment-lá, mentait encore et mentait sciemment, les faits l'ent 
bien démontré. » (Siâcle.) 


Tt OR tn 


Reglement pour le commerce et le port Libre de 


Macasscr. 


Nous croyons devoir communiqner à nos fecteurs le régle- 
ment du nouveau port franc, rêcerament publió aux Indes, et 


dont nousdevons la traduction au Moniteur des Indes : 


Art. 1. Tout navire, enlrant en rade, devra, avant de jeter l’ancre, ar- 
. borer le pavillon de sa nation. La même formalité devra êlre observée an dé- 


part. — Pour. les navires à vergues, le pavillon néerlandais, en retour, sera 


hissé à terre. 


Le capitaine du port enverra à tont navire entrant en rade, une déclara- 


tion en blanc, congue en ces termes, et à remplir par le capitaine, 


« Le vapitaine du navire entrant en rade est invité à répondre aux qres- 


tions suitantes : Macasser, ce... …. 

A quelle nation appartient votre navire ? 
Son nom ? ; 

Le nom du capitaine ? 

“La capacité du navire en Tasts ou tonneaur ? 
Le nombre de Péquipage ? ' 
Comment le navireest-il arme ? 

D'où venez-vous 2 

L'époguede votre départ ? 

Les ports aurguels vous avez touché durant le voyage ? 
Quelle est votre destination ultérieure ? 

De quoi se compose le chargement que vous avez à bord ? 


Quels sont vos passagers, leurs noms, leur lieu de naissance, leur me- 


Her, leur áge et le dernier lieu de leur demeure ? 
Quel est betat sanitaire de Péquipage ? 
Quelles sont les nouvelles importantes que vous apportez? 
5 : ne : hhaha dr Á 5 5 . : 
di En rade de Macasser, ce … . 
(Signature du capitaine.) » 


Art. 2. Le capitaine et le subrécargue da navire devront se présenter en 
persohne aa bureau du capitaine du port pour délivrer ou bien y faire dé- 
livrer par leurs agents, en leur nom, lenrs lettres de mer, passeporls et au- 
tres doeuments relatifs au navire, lesquels doenments resteront entre les 


„mains dudit fonctionnaire, jusqu'à Pépoque du départ. 


Après que le navire aura jeté Pancre, le capitaine devra délivrer, sans 


délat, au capitaine du port, les lettres et paquets qu’il apporte. 


Les matclots ou autres personnes faisant partie de Péquipage, venant à 
terre, devront être munis d'un permis signé par le capitaine du: navire ou 
Fofficier qui commande en son nom. Seront’ exempts de cette obligation les 
qui sont de corvéò pour le service da navire même, ou qui 
viënnent à terre póur un court espace de temps-seúlement et sans y passer 


mátclots, ete. 


la nuit. 


Art…3. Le capitainodn port est autorisé à se rendre à bord des navires 
pour confronter les personnes qui s’y trouvent avec le rôle d'équipage. — A 
eelte perquisition seront plus spéeialemont soumis tes navires des divérses 
nations de l’Archipel des Indes; surtout lorsqu’ils seront suspectés d'être 
armés pour la piraterie, ou de. se livrer an commerce illicite d'esclaves on 
traite des nègres. — Daùs ce cas, le capitainc du port, s'il le jage utile dans 
ourra étendre plus loin ses investigations. — Il fera 


Pihtérêt du sérvice, pon 
p-rt-au gouverneur de toute particularité on circonstance importante. 


Art. &. Révoquant et annullant tonte limitation antérieure, et par con- 
séquent aussi cc qui a élé publië dans la feuille officiele de 1838 (Stauts- 
n°.24), ila été décidé que la ligne de démarcatian pour la rade 
depuis la partie au Nord da 
face de Boni, en ligne directe 
vers Est, jasqn’à la côte; et verg le Sud, de la partiedu Sud du Banc de 
Sable appelé « Graote Lely, » c'est-à-dire, de la balise placée sur la pointe 
méridionale dadit Banc de Sable, en ligne directe vers PEst, jusqu'à la 


blad éci 
de Macasser sera comme suit: Vérs le Nord, 
Bane de Sable, appelé « Zand-bank, » en 


côte. _ 


Art…-5. Les natites qui désirent profter des avantages coneédés au port 
de Macasser, devront jeter Pancre däns les limites preserites. En eds'de dif 
fcrend-ponrce quèregarde te miouiltage,'les capitaihe® de nätires dévront 


se soumeitre, sâns délai, à la décision dn maître.du port. 


Art. 6. Les nayires perteurs de poudre à canon ou munilions de guerre, 
devront mouiller, en ârrivant, à ['Est et dans la proximité du Banc de Sable 
« Grgol Leli » Is ne pourront avancer plus loin en rade, qu’après que les 
suscits, 


‚Articles aurorit été transportés dans les magasins du gouvernement, 


destined à'Îed prendre en dépôt. 


Dams Fes 24 heures áprès son arrivée, le capitainc ou le subrécargue de- 
vra, soit eni persôhne, soit par Pentremise de ses agents, faire déelaralion 
en bonne et due forine; de ta quantité de pondre et de munition de guerrd 
par lui apportée, sous peine de confiscation dè la marchandise non décla? 
rée. Indépendamment de cela, il sera responsable, en cas de sinistre, da 
dégat oecasionné par sa négligencë. — En eas qeele capitaïnc désire dé- 
barguer la poudre et les-munitions de guerre par lui apportées, il lui sera 
délavré, gratis, un permis.poür le déchargement de la marchandise ct pour 
le transport dans les magasitss de Etat, où il pourra‘cousfamment en dis- 
poser, soit efì entier, soit en partie. Le gouvernement cependant ne se tient 


pas responsable pour le risque de transport et de dépôt en magasin. 


Tous les jours,depuis huit heures du naatin. jesqu’àdeax henres de 1'a- 
“_près-midi (le Dimanche et antres jours fériés senlement ezceptés) il sera 
vaqué au bu ‘ean du maître du port, à la délivraison (gratis) de permis pour 
la sortie des susdits magasins de PEtat, de la poudre á canou et, des muni- 
tions de guerre, qu'on. y aura déposées. — Le gardien de ces. magasina, 
pendant les heures ct les jours indiquës, vaquera aussì à la réception cl à 


ja délivraison desdits articles. 

La peudre à canon et les munitions de guerre ainsi sorlies des magasins 
de PEtat, ne pourront. être importées dans la ville de Macasser ct dépen- 
dances, sans autorisation spéciale du gouverneur ; mais, pourvn que Îes 
précautions nécessaires soient prises et les formalités voulacs remplics, el- 
des pourront être transportées hors des limites de larade, sans toutefois pas- 
ser par Pendroit destiné aa mouillage des navires qui se sont défaits de la 
marchandise imentwonnée dans cet article. 

Art. 7. Ilest expressémnent défendu à tout navire arrivant, partant ou 
mouillé en rade de Macasser. de Jeter du läst à la mer,ct cela sous peine d’a 
nende de fl 10 par last de deux tonneaux. — Hest également défendu, de 
prendre, sous quelque prétexte que ce soit, du sable stir les banes appelés 
«Groote en Kleine Lely, » Boni, Gossong, Ponjo, ni nr les autres Banes si- 
tnés plas an nord (lesquels Banes de sable centribacnt tous plus ou moins 
à la sûreté de la rade), sous peine d'amene de fl. 25 à fl. 160 pour cliaque 
contravention, à la décision de l'autorité compétente, : 

Art. 8, En cas de pertes d'anceres dans la rade de Macasser, le capitaine 
du port devra tächer de les faire repêcher. Il luisera payé par le propriétai- 
re, indépendaniment des frais, un tiers de la valcur, à titre de sauvetage. 

Art. 9. Les ancres tepêchées et non réclamées, seront vendues en vente 
publique au plus offrant;-apirés trois annónees consúcutives dans la gazelte 
officiefle de Java, ct Après que lesdites ancres auront été exposées publiquc- 
ment; durant une aûnéeentière, — Le produit de Ia vente sera au profit 
du trisor. dédartion fallede ce qui revicnt au maître du port , d'ápiès 
Varticle8. « Ee ee 

Art. 10. Les capitaines ou palrons de navires ou autres bâtiments de 
mer, n'aaront la faculté de quitter la rade, avee leurs navires. qu’après qat 
Te capitaine du port leur aura-déliveé tous lears papiers en bonnc.et:due 
or.ne. — Ponr les bâtiesents appartenant à des nations de PArchipel des 
Indes, el quisont manis de passeports de Prinices-imdiens, ainsi que pour 
ceux quisont munis de passeports annucls de ha'part dn gottvernement des 
Ind: s ngerlanidaises, il rie zefá pas donné d'adquit. ni de permis de départ 
sépâré, thais cette aatorigatión sera inscrite spr le passeport même, 
Tied, À1. Le cagifaine de. port ne donnera ledit permis de départ , qu’a- 
pelsdtie le dépârt projeté Ini aura éé annoneé.a moins;24 heures l'a- 
vance., el. aussispulenjent-aprés qu’on lui anra monteé:. hets 

fn, Bo eentifigat du. magistrat.on chef de la police „ eertiGant que les lois 
et réglematssdeda place ont été dâment abseerds. 


Le capitaine du port, N, N. 


le liste pubtióe par le Globe, nols ferdatquons M. C. S, Löfèrre, 


chemins de fer, sir R. Inglis, fe zòle anglican, lord. Ingestrie, 


partisans de. ta politique de sir Rohert Peel, lord Robert Gros- 


mains a êté favorableg um deux derniers, - 

































b. Le rôle d'équipage. 


livré gratis , sur papier non timbré. 

reg ‚ Sur pap ì Ô ! t 
dienne , annonceront leur intention de partir, en hissant la cornctte ou Ie 
petit pavillon bleu , deux heures avant Îeur départ. 


pitainedu port , et sans avoir obtenu de lui les doeuments nécessaires ‚ Sc- 
ront arrêtés et punis d'une amende de fl, 10 par last de denz tonncaur, d’a- 
près la capacitéde leur navire.uanit aux cäpitaines qui parviendront àéchap- 
per à la sufvéillance dés antorités, il sera donné connáissance du cas à tou- 
tes les antorités compêtentes des Indès néerlandaises, afin de ièttre celles- 
eien état de recouvier l'amende, en cas de retönr dä capitâine en délit, 
sur Îe même on sur tout autre navire, 

Art. 13. Tout capitaine, sabrécarguae ou agent d'an navire grééà Peuro- 
péenne, fera bonne ct due déclaration, par écrit, au capitaine du port, de la 
quantité et de Pespèce de la marchandise par lui importée, ou transbor- 
dée. avec mention du lieu de provenanee ou de destination. 

Quant aux patrons de navire et marchands indiens, ou appartenant à 
d'autres nations asialiques, celke déclaration, an bureau susdit, pourra se 


f faire verbalemsent, et sans que cette formalité entraîne aucuns frais pour 
jeux. 


Act. 14. Toute personne qui désire importer on exporter de V'ópium de- 
yra en informer le magistrat ou chef de la police de Pendroit, ainsi que la 
personncqui lient le fermage Fopium, afin que celle-ci soit maintenne 
dans ses droits et que les conditions du fermage soient dûment remplies. 

Art 15. L'importation ct lexportation de P'opium,cn quantités moindres 
qwune caisse entière, sera soumise à un scellé et À toute autre mesure de 
précantion que le gouverneur jugera atile et convenable. L’importation 
de Poptam préparé pour la consommation, est rigoureusement interdite. 

Toute contravention à ce qui cst stipalé dans eet artiele et dans celui qui 
préeède, sera punie de la configgation de la marchandise, ct, en outre, d’u- 
ne amende de fl. 500 à fl. 5000, à la décision dn juge. 

Art. 16. Les marchandises venant du port de Macasser, lorsqu’elles 
seront importées dans les autres ports des Indes néerlandaises, y seront 
considérées comme venant de pays étranger, et, par conséquent, sujcttes 
aux mêmes droits qui seraient percussi elles étaient réellement importées 
de Pétranger. De cette règle, cependant, sont exzceplés les produits de 
archipel des Indes. mn 

Art.17. En modiGcation du second ragraphe de la publication da 31 
decembre 1825 (Staatsblad ne. 24 ‚ ted permis à tout navire, soit na- 
tionalyseit étrafiger, de transporter des marchandises du port de Macasser, 
vers les autres ports des Indes néerlandaises, qui sont ouverts an coramerce 
étranger, où, par conséquent, ils peuvent être légalement admis.n 

Ils pourront également ezporter, des susdits ports, des marchandises, 
pour être importées'à Macasser, » de Ken 


La Gazette universella de. Prusse contient aujourd'hui le 
commencement du procès des peévenus de l’insurrection polo- 
naise, et nommément l’interrogntoire da Louis Mieroslawski, un 
des principaux aceusós. Nous en- ferons connaître tes dötails 
dans un prochain numéro. 


TTT dn 

On écrit de Berlin, 27 juillet, au Journal allemand de Franc- 
fort, la nouvelle qui suit : 

« M. Guizot a appelé Pattention da ministre des affaires étrangères ‘sur 
ane dasne polonaise qui, dansl’intérêt de la propagande polonaise, voulait 
se rendre de Paris à Berlin pour. parler à un des Polonais qui vont être jugés. 
Le ministre a communiqué cet avis au tribunal, ct l'on a acquis la preuve 
gue M. Guizot contrôlait d'une manière exacte Ies Polonais résidant à Paris. 
En effet, cette dame étant arrivée à Berlin, s'est présentée à la prison pour 
parler aa Polonais en question 3 nfíais elle a été renvoyée, etelle est retour- 
née immédiatement à Paris. »' En. 


5 i n R naren reemennaee a vnenstemn mn sene 8 mast - Ees Ö k 

|© Suivant une lettre adressée de Romeà 1a (rasette d’ Augsbourg, 
nemept dans les hantes chargés de 1’ Etat. Ces changements se- 
rdient un des premiers rêsultats de larrivéedu cardinal Ferretti 
à la direction des affaires. On cite- Mgr: Corboli Russi comme 
Vun des hauts fonctionnaires qui se retirent. Le correspundant 
de la Gazette d' Augsbourg ajoute que le public appuie de tous 
ses voenx la retraite de ce prelat, Monseigneur Morechini, nonce 
à Munich, qui se trouve en ce moment à Rome, serait appelé à 
un poste éminent dans |’ Etat. 


Le Times publie les vouvelles suivantes de Lisbanne, du. 28 
Juillet: 4 ’ heel Ch 
« L'envoyó britannique a regu de lord Palmerston des instruotionsformelles 
qui lui prescrivent de demander te tenvof des srinisttes actuels perce qu'ils 
xppartiennent au parti des Cabral. Cette démarche doit être faite-de concert 
avec les ministres de France et d’Espagne. On assure que la reine résistera à 
cetfe demande qu’elle considère.eomme uni empiètement injuste sur sa préro- 
gativeet que, si elle vient à ééder, les cabralistas tenterant un-mouvement 
insurrectionnel, De leur côté les démocrates sgat prêts, àrelever la tête au 
départ des alliés. . EN Ee 

» Tout fait craindre que l'on n’ait vu eneore que te premier acte de la guerre 
civile et qu'elle ne se termine par une sanglante tragédie. Les. miguélistes so 
remnent aussi secrètement. 

» Le comte Das Antasest parti pour l'Àngleterre pour éviter d'être assassi- 
né. Le pays est tranquille ‚du moins en apparence, 11 ne reste plus en Portu- 
gul que 3,500 hommes de Parmée espagnole, qui occupeat Oporto et Valenga.» 

Nous lisons d'un autre côté dans ane lettre écrite de Lisbon- 
ne, le 29 juillet, au Morning- Herald : 

«On dit qu'une conspiration cabralistea été découverte et déjouée par 
Pamiral Parker, dont les représentations ont forcé le gouvernement à prendre 
malgré lui des mesures pour la réprimer. Le but des conspirateurs était; pa-= 
rait-il , d’assassiner Sa da Bandeira 1, Das Antas et qurlques autres chefs de la 
dernière insurrection , de se rendre ensuite en corpsau palais pour demander 
la restauration du ministère Cabral. Deux régiments étaient , dit-on „ gagnés 
aux conjurés, 

‚ » Lasuspension des garanties constitutionnelles expire samedi; mais l'on 
pense qu'elle sera renouvelée. Cette détermination de la part de la reine est le 
plus grand obstacle à la formation d’an nouveau cabinet , tous les hommes ‚à 
qui on s'est adressé, ayant faitdu rétablissement des garanties la condition 
sine quÂ non de leur acceptation.» Ì 


Nouvelles d'Augleterre. 
nt: Londres, 4 août. 

Le chiffre des élections conhues aujourd'hui est de 387 dont 
220 pour les libéraus, 70 pour Îds peblistes et 93 pour les prp- 
tectionistes. M. Gladstone a fitt par l'emporter à l'unìversité 
d'Oxford, Parmi les membres réêlas qui figurent sur Ia nouvel- 





» 


speaker du dernier parlement; &. Hudson, surnomthávle roï des 
lord Courtenoy, le eolonel Anson, etc. L'élection du comte de 
Middlessex à commencé aujourd'hui; le poll aura tieu demai; 
les candidats sont le colonel Th. Wood, l'un des plus sincères 


venor, libéral modéré, et M. Qsbprne, radival. L'épreuve des 


Le snsdit certificat , ainsi que l'acquit ou le permis de départ , sera dé-_ 
— Les bÁtiments de mer. gréés àlin- 


Art. 12. Les capitaines qu feronE pärtif [eur navire, sans averlir le ea- 


129 jüïtdet, des changements importants auraïent lieu ‘prochai- 


ments se sont vus obligósde restreindre de nouveaa teuf 


dont l'échèance dépasse un meis, et l'on parle sérieu: 

de porter le taux de 'escompte à 5 1/2 p. e. à deux mois 

p. €. À trois mois, Si cette. mesure est adoptée, la bantf 

France sera forcée de maintenir son escompte à 5 p. co. et{ 
| : dit mhd 

ques personnes vont même jusqu'à craindre qu'elle rel 

encore plus haut. — die : 


n'augmentera pas encore les diffienltés qui assiógent notre” 
merce. Mais il n'en est pas'moins certain que-dòs à pi 

banque rojette plus de la moitié des billets qui-Ini sont 
tés à 'escampte et que ces. billets ne peuvent être es 
hors de la banque qu'à un intérêt fort élevó. Dans cet él 
choses, et lorsque le trésor eontinue à prefidre de tard 
p. c. en êchange de ses bons du trósor à un an, la perspé 
d'un emprunt n'est pas de nature à rendre l'argent plùsà 
dant. On dit que le ministre des finances a déjà cherch 
sieurs combinaisons pour reculer- l'époque de l'adjudic? 
Mais les besoins du trêsor sont déjà pressantset il nes 

possible d’éviter 'emprunt dès le mois de septembre où 
tobre prochain. 


de fer de Lyon était sur le point de se dissoudre. Noùs 
dans le Journal des Débats ; iik: ä 





aujourd’hoi dans la salle Herz, rue de la Victoire. Elle était fort órùbré 
représentait près de 90,000 actions. ED 


débattues et snivies avec le gouvernement, Pingénieur en chef, M. 
fourni des renseignements sur l'état des travaux des diverses sect 
ligne, et le président du conseil d'administration, M Gouin, est entté 
détailsqui ont parn satisfaire l'assemblée, sur la situation nouvelle 
à la cofnpagnie la loi dernièrement volge par la chambre des dóputé 
en ce moment devant la chambre des pairs. 


implique, a été accueillie par un vote nnanime, et c'est à Pananidi 
que l'assembléo, ratifiant de tous points la lignâ de conduite suivie p 
‘ainistrateurs, a fizé du.5 au 20 septembre: Fépsque. du prochatelg 


de Toulon le 31 juillet, et gagné le large „allt: p6fl 
Prince de Joinville ug pli arrivé de Paris Ja nuit def 
assure que /é Labradon 
‘ville, l'ordre de rent’ 

placée sous ses-ordked, : A8 


d'un projet-de loi promis moyennant 450,00 fr,” tt 
‘Te Aational ale premier: révòlé l'existence. Vòi 
nad fourriëriste dit à:cé sujet :_ Nn ae Í 


Nans savons, par la convention dâment enregistrée, que le projet 





































































Les journaux tories témoignent la plus vive pe 
de l'élection des universités de Cambridge et d'Oxf 
tion de M. Goulburn et celle de M‚ Gladstone sant, â.k 
un indice fâcheux des progrès que font les idées antl 
dans: les deux foyers de-|'anglieanisme, La-odfaat 
Gladstonea en outre un caractère particulier. Le Stand 
bue, en effet, son trivmphe aux progrèsqu'a fait le f 
au sein de l'Université d'Oxford.-Enfn les journaux # 
voient rien moins dans ce double résultat que le tr es 
papisine sur \'öglise ótablie ; de l'erreur sur la oerifd. à 
Uniiversités, dit le Standard, tiennent d'élire pour £® 
tants, des hommes qui se sont engagòs à voter la dolf 
elergé catholique. Si telle est la décision desdenx Unt 
si tels sont les principes avonés par les deux grands "ot 
lesquels se reernte |'égliseanglicane, nous ne pouvuutd br 
pêrer qu'une opposition sérieuse se prononce de la part 
ple, contre le projet d'assigner au clergé catholique les 
de l'église protestante, projet que le ministère a préparé? 





Nouvelles de France. 
$ Paris, Á 

La chambre des pairs a eu à s'oceuper aujourd'hui 
jet de loi relatif à l'ouverture d'un crêdit extraordi 
fes dépenses de I' Algérie. 

Un incident assez grave a signalé aujourd'hui la sé 
chambre des pairs. C'est l'affaire des mines de Mouzd 
donné lieu. M. Dubouchage a lu à cette occasion uneÂ 
lui a été adressée, et dont l'auteur reproche au mi 
repousser une enquête sur les (aits révélés dans. plus 
mèêros du Courrier francais, parce quela vêrité appard? 
révòlerait des turpitudes et des scandales. B'apròs’ tij 
enquête prouverait que depuis 1843 il-s'est formé: u 
d'accaparenrs, qui non seulement a jeté son dêvol! L$ 
richesses de la France, mais sur toutes celles de l'Algé . 

Cette société aurait regu dans son sein des fonctipnn jk 
sants, des représentants de la chambre élective, ‘ds: 8 
France, des employés de toute espèce, de tous grades, desi 
ciers-considérables, ete,, etc. 4 

La lecture de cette lettre a excité de vives rumeurs def 
semblée, Sommé par-plusieurs pairs de citer les noirs. 
bouchage a répagdu : ie Dee 

eCettelettrea été adressbe sous forme de pétition:& 
chanecelier et à MM. les membres de la chambre des pas 
noms-eitòs-sont : M. le maréchal Soult, le général Molitt 
Yon, Bénuchet, ex-dirécteur du burenu de là guerre, 
directeur des bureaux de la guerre, Hurtin, ancient: 
vice de la colonisation. Cette péêtition est signée Var 
guóde la ville de Bone, rue d'Enghien, n° 35. » 

La discussion a été amenée sur cette lettre par M. Du 
ge ; mais après les explicatians de M. Hébert, garde-dés-#8 
aur les antécédents de M. Warnery, aprös qu'ìl ent dff 
Vassemblée qne M. Warnery avait déjà organisé tech 
en France au moyen d'un journal et avait été. condam 
chambre a repris son ordre du jour et-adopté le projet: 


Les nouvelles financières de Londres aut prodiri 
quelques jours une profonde sorfstlibn: à Paris, pärce: 
sont de nature-à rendre fort difficile ta, réatisntionde 1 
de 350 millions qu'il va falloir négocier: On commehgfff 
a un mois, à répandre le bruit que les-deux banqres dé 
et d'Angleterre allaient se décider à abaisser le taux de Ï 
compte, et l'on en tirait nn augure favorable pour la pf 
des deux places, Mais les faillites se sont succédé à L 
comme à París d'une manière si rapide, ine les deux été 


rations. La banque d’ Angteterre refuse d'escórapter tout: 


rt 


Nous espérons cependant qn'il hen sera rien et quê 


(Correspondá® 
On avait à tort répanda le bruit-que la Compagnie du c 


* 


L’assemblée générale de la-Gompagnie du_chèinia de Per’ de Lyon a # 


Après lecture du rapport du conseil d'administration sur les née 


Mise aux voix, la prolongation de concessioù, avec les conditions 


La frégate à vapettr le Labrädor a'nppareillé pred 


rt à ML. le-vfed: amiral: prikd 
‘Îtmödixteinent à Toulon 4v 


ei, 
mmm 


La’ Démeeratie pacifique revìent snr le ‘maréhóét 
et derde 







: ui a 


« L’affuiro avait été montée avec une intelligence vraiment. 


transcer 
devait 
EAS 






Wabord 450,000 fr. après sa. hoi ne s’étai 
. ga convers loi, 'éte 
zen effet, B Pp verslon en loi. On ne s’était 
ontard dea places à- donner dáns: affaire, pourquoi n'eût-ón point 
é beaten: de ces places, un système d’opérations lucratives? 
heter Parait avoir été compris. Si nous sommes bien informss, et 
5 Ee de croire que nos renseignements ne nous trompeat pás, 
ed er de Pentreprise avait été promise, moyennant 20,000 fr, à 
en te administration des Gnances. 
ICI ee qui H s 
Je 6idient lo: complique. les choses; a € ï 
Ms tonnés, Le chemin de Meaux ayant été refusé par la chambre, 
& pas ÉLé liveëe. : 
Personnage qui avait conduit l'opération et regu les 20, 009 fr. a 
05 de retenir la somme, bien qu’il.ne pût donner la place… 


EN 4 : ë . 
| \ plainte en escroquerie déposée au parquet du procureur.du roi. ò 


smocratie pacifique ajonte que le procurenr du roi n'a 
'e donné suite à cette plainte, bien qu'elle ait été portée 

Nr, OIS ans, 

k er onalcun frme Vanthenticité de ces nouveaux dêtails. 

le. tonal a adressé, il y a.deux juurs, les qnestions suivantes 

À Ministre de la guerre : 

endie Qu’un fournisseur des hôpitaux d’Algérie étant lombé en fail- 

„MIO, en vérifiant ses registres, aurait trouvé une mention ainsi con- 


päs borné 











































































vl : 

en “[ranes pour le ministère de le guerre à Paris ! 7 s 
Beria lu cette dópense poriée en compte, il a cru devoir éerire à 

og ORnaires d'Alger: et celui-ci n’a-t-il pas jugó convenable d’a- 

} Ei égârd un rapport au ministre ? » 

ati 


Onal reproduit aujourd’hni ces interragations en som- 
» SOUveau le ministre de la guerre d’y répondre. 

Mòleqn'on venille placer la sociète francaise, pour le 
tre latorruption et la délation. C'est an triste di- 


Blei ce que nous éerit an correspondant: - 

dae on ne sait jamais s'occuper des choses à demi: on passe 
ds tet souvent, en voulant faire le bien, on cause beaucoup de mal. 
‚16en,ce.moment-en est la preuve. . - 


EN 


jProoda tristernent cólèbre de la chambre des pairs; depuis les ré- 


3E 


pe 8 
98 catastrophes qui en out été Ia conséquence,il s'est forméà Paris 
Okióté de dénonciation, une sorte de comité des rechercties. qui 
duterrogeant, paperassant, pour découvrir des tentatives de cot- 
ctions blâmables ou supposées blâmables. 
te de faïseurs s'est organisée-et, par tous les moyens, elle cherche 
Was, à amener les autres à composition C'est par des: agents de 
® certains journaux, un peu trop prompts peut-être à se passion- 
Malllis de róvólations, de communications qu’ils assurent devoir 
“portantes, minis qui au fond n'ont aucune signîification, ancune 
Ant, de résultat de cette coalition que lon ne saurait trop flétrir, 
; je etion de gens d'affaires de bas étage, qui-cherchent à tout prix 
xtgent, est de faire jeter dans la circulation beaucoup de bruits, 
Qusses, de calomnies, qui répandent partout l'inquiétude et la 
‘ya des coupables, qu’ils soient puuis, mais que la soeiété ne 
a pâtere d'une autre eepèce d'oiseaux de proie, cent fois plus 
dW'an ne saurait le croire, car ses armes sont cellès des läches. 
: dans l'ombre et parviennent à blesser les réputations les plus 
83 plas dnciennement établies, Il fant espérer que la justice du 
ce que le repos des bons citoyens ne soit pas troublé, »_ 


. 5 me B . 5 
“Urnaux de l'opposition reproduisent une lettre par laquelle M. 
Siller de préfecture, secrétaire général dans le département de la 
91 “@nvoie au préfet sa démission de ces diverses fonclions. M. Tuja 
e des conservateurs qui, après avoir salué.de toutes leurs sympa- 
nent da cabinet du 29 octobre, se séparent violemment de lui en 
; Aystême de vónalité; de nópotisme éhonté, de rapine et de corrup- 
hauguré en France. Ce sont là les propres termes dont se sert 
28 sa lettre-au préfet , qui est Éerite avec une énergie et une fran- 
Sessions peu commune, « Il donne sa démission, dit-il, parce que, 
Min) mais pasàlafagon deceux qui semblent ne travailler qu’à 
Ec» Îl vent s'en séparer au plus tôt, pour avoir le droit de les muu- 
Hent et partout; un air purlui est nécessaire, etilne saurait 
Une atmosphòreinfectde.n Be 
“fait grand bruit. La Presse; en la réproduisint , affirme qu’li 
Otorts qu'on n’ait faits et d’'instances qu’on n’ait employées pour. 
‘Tuja de donner-sa démission: « 
Le conflit turco-grec. 
Cn ++ *- Constantinople, 21 juillet. 
ment aux prêvisions générales, la dernière lettre de 
NE è r We 

t-ministre-des affaires étrangères n'a pas paru suffi- 
Wan pour rêsoudre définitivement le differend pen- 
bles deux gauvernements ; toutefois elle a fait faire un 
„Se vers une solution, Gette lettre a donné lieu à des 
Allons actives entre les représentants étrangers et le 
„Man ; la diplamatie étrangère était presqu’unanime 
248 divan à accepter définitivement la lettre de M. Co- 
ä &ndant ledivan hòsitait. Il fat question d'une dèécla- 

KERK Ki] . ú FD Ë » 

serait faite par les représentants des cinq grandes 

Pour reconnaifre comme suffisante la satisfaction ac- 
te gouvernement hellène et inviter en conséquence la 
rte à Vaccepter d'une manière Uéfinitive. La Porte 
node d'arrangement, mais quelque membre de la 
Slrangòère ayant exigé que la Porte elle-même fit la 
1 EÀ . En 

8 eette déclaration, le cabinet ottoman ne crut pas de 
a: SOuscrire à cette exigence, et on dut renoncer à 


Procès. Dans cèt état de choses, le cabinet ottoman, 
;,Mrement délibóré sur le parti qu'il lui restait à 
“tolut de répondre à M.Goletti, pour lui faire sentir la 
Sontenait sa lettre à l'endroit des excuses à faire à 
Got seul point sur leqnel portaient les réclamations 
pe lettre a été expêdiée ces jours derniers à Atliè- 
ieCano, le même bateau à vapeur qui avait apporté 
* Coletti. Si nous sommes bien informé, vofei la 
que le texte de cette pièce importante : 
ffaires étrangêres, Ali-Effendi, se joint aux sentiments d’é- 
Ance exprimés par le président du conseil du roi Othon et à 
de voir rétablir les bonnes relations réclamées par l'intérêt 
Bac, dit Ali-Effendi, m'assure que toutenvoys, M. Mussurus 
‚…Rourra être assuré d'ôtre regu avec tous les égards dus à 
que amtetau rang personnel de cet organe ; je m’estime 
A V. Exo. que le sultan me donne ordre de vong faire part 
Eeekreo laquelle ilaregu-oaa nouvelles assuraänges d’ami- 
tre Jes dere désir de voir arranger le différend rëgröttable qui 
it, te. Ux gonvernements, 
ke kaj, CSurances données dans sa première lettre au roi Othon 
it tard Appartédans la solution du différend ne les a altérées 
P dans la nouvelle démarche du gouvernement grec la 
gn aile des vraie motifs qui ont porté san représentant à 
es 6 dans l'incident de M. Corotossos, w'attribue plus à un 
crrebett une conduite quia eu le malhenr de déplaireà son 
b Res’ 
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3: qUpêrflide vons dire, M. le-président, que \estime et 
Ml äniment leé-.deuz gouvernements servent de règle de 
érviteurs, Aussi.S. M.T. est-elle peinée que-le plus lé- 
amer ‘on instant str les intentions de són représentant. 
Un: aad est éêlairci, je ne-doute pâs que S. M. né daigne 
ons.de « Ur de la Sublime-Porte, qui a pulúi déplaite en sui- 
aber togEeuvernement. Or, S Ml, est aante, ML le-próé- 
mout utes les fracesde ce déplerable malentesdu, V. Eze. 
ed à transmettre à M. Mussurus Pezprossion de 
de “Bzo-m'aura fuit parvondr cette autorisatiohs le 
nner ordre à son envoyé dede rendrá à Athènes. 


rr ntOdes affen 2x ze 
Sole: Affaires Ötrarigères terinine celte lettre en as- 
En gue les Wstrnctiens qui seront donnèes. à M. 






















‚Putsque l'on comptait sar la’ concession du chemin et qu’it- 


la place était promise, mais les. 


. E sr ende . . 
j rendu le même jour à Potsdam, À úneiriúftation du roi, est arrivé dans la 


& transaction qui eût mis un terme définitif à cet in-’ 


Mussuras n'auront d'antre objet que de faire ressortir d’un passé 


regrettable une confiance mutuelleéet'‘de consolider à jamais, 


par un-coüstant bon vouloir, les sentintents d'amitië et de bien- 
veillance qui doivent unir les‘deux pays. 

Comme on le vait par cette lettre, voilà encore le différend 
abandonné à l'incertitnde de nouvelles négociations, aux len- 
teurs d'une nouvelle lettre que M. Coletti, malgré toute la mo- 
dération et l'insignifianee, on pourrait dire de la prétention du 
divan, serait bien capable, pour-peu qu'il y soit encouragé par 
ses conseils, de nê pas accorder sans difficulté ou sans en réfè- 
rer au prince da Metternieh. Ainsi, selon toutes probabilités, ce 
difförend va encore trainer en longueur, mais il a perdu beau- 
coup de sa vivacité, et on est si prês de s'entendre, on plutôt le 
seul point sur lequel on ne soit pas d'accord est si pen de chose 
qu'on n'a plus à redonter d'éventualités fâcheuses. 


manman ann dn n° an” 
Faits divers. 

Oa écrit de Gouda , sons la date du 2 août : 

« Notre ville a été anjourd’hui préservée d'un grand malheur ; deux ou 
trois heures plus tard elle eût été plongée dans un denil général. Le 
Cirque Olympique de M. Gautier qui attire la foule, et dont il avait été 
délivré 500 billets d'entrée pour la représentation da soir, s’est tout à coup 


éeroulé en grande partie,avee un bruit effrayable 3 le théâtre et les décora- 
tions ont éprouvé de grands dommages. »… 





— On éerit de Berlin, le der août, à la-Guzette de Cologne : 

Hier un banquet a été offert à M. Cobdefig ar l'assoeiation de la liberté 
‘du eómrneree, Le nombre des coütives, bais 150. M. Cobden- qui s’êtait 
salle du banquet, ct a été salné paf d’'ünanîrmes applaudissements. 

_M. le bourgmestre Nauw yn qui présidait le banquet, a exprimé sa salis- 
faetion, au nom de Passembléc,-dò pouvoir inontrer par cette manifestation 
que les principes de la liberté commerciale, st victorieusement pratiquée en 
Angleterre, ont déjà jeté des racines dans la capitale de la Prusse. M. Cob- 
den a réponda en anglais et ses paroles ont été tradaîtes à lassembléc par 
un des convives. Parmi les toasts qut ont été,portés, celui quta été accueil 
avec le plus d'enthousiasme a étéle tofst'dua professeur Donniges: « Au 
triomphe de la liberté du commerce biste sur des conditions égales pour 
PAngleterreet pour P Allemagne.» * : 


1 _— On mande d'Ulm; 28 juillet, à la Gazette des Tribunaur : 

‚Un bien singulier incident a signalé la dernière séance du tribunal de 
première instance d’Ulm. On allait juger un paysan nommé Louis Gotthier- 
Radstecher,-du village de Ruhethel, gat était accusé d'avoir tué à coups 
de couteau un autre paysan nommé Braenlich, du même village. Iaterrogé 
par M. le président, Radsteoffer nia. énergiqaement avoir commis ce crime; 
et lorsqn’on lui cappela que dans linstraction il avait fait des avenx com- 
plets et circonstanciës ; il a répondu qu’il avait été contraint de les fatre 
par la torture morale quc le juge d’instrgetion lui a fait subir. — « Ce ma- 
gistrat, a-t-il dit, m'a jeté au visage les deux mains de l'individu tué, que 
Pon ävait détachées dn cadavre ; il m’n àussi montré deux côtes du même 
cadavrc, et il m'a dit que si je n'avonais pas le crime qui m'était attribué, 
le mort apparaîtrait à immmrurt devant mon lit,et me dirait : « Lonis, Louis, 


rends-moi la vie que tu m’as ôtée! » Le juge d'instruction na demandési | 


je eroyais aux spectres, et sur-ma réponse affirmative, il m’a dit qu'un 
grand nombre d'entre cux viendratent ct m’entraîneraient à l'enfer, si je 
n’avouais pas. Frappé de terreur par ces'menaces; J'ai avoué tout ce qu'on a 
voulu, et j'aï signé les procès-verbaux ‘de men interrogatoîre ! » — Le juge 
d'instruction a été mandé sur-le-ehamp devant le-tribunal, et commeil est 
convenu avoir en effet eu recours aux moyens d'intimidation indiqués par 
l'accusé, le tribunal a déclaré laffaire mal instraite, ct l'a renvoyé à trois 
mois. IÌ a en autre adressé au ministre de Îa justice un rapport sur la con- 
duite tenue par le magistrat instructeur‘®üvers l'atcusé'Radstecher. 
— Une lettre de Dublin du 2, publiée par le Daily-News, donne les dé- 


tails suivants sur larrivée etla réception’-des-dépouïlles mortelles de M. 


O'Connell-daus la capitale de I'Irlande, Les rues êtaient remplies‘de ronde 
sur toute la ligne que devait‘parcburir Iééortége funèbré, Les riavires sur le 
fleuve avaïent leurs paviilons en berne et Feurs vergucs Â-mi-rmàt ; les bou- 
tiques et magasins étaient à demifermés; « « OS 

Le esrcueil devait arriver à 2 heures 3 il n'est arrivé qu’à 4 et en-ce mo- 
ment on ledépose provisoirement dans léglige dela Conception, Marlbo- 
rough street. A mesure que le corbillard approchait de Péglise, la foule de- 
venait de plus en plus épaisse, des. milliers ‘de personnes franchissaient le 
cordon formé par Îa police et par les amis du défant pour toucher le cer- 
euéil. L'air retentissait de gémissements et de sanglots. Devant le corbillard 
marchait le clergé catholique de Dublin, puis venaient les fils, les parents 
ge les amis de Pillustre-défunt; ptus de 250;,000 personrres zúivaient te char 
unêbre. werde OND ede len ah a As 


— Ezplostondu bateau à vapeur le Comte d' Eu. — Nous recevons des 
détails sur laffreux accident qui a porté la. mart.et la désolation à bord du 
yacht le Comte d' Eu. La lettre suivante adressée au Journal du Hâvre, par 
une personne qui se trouvait sur ce bâtiment, rend, compte des circonstau- 
ces qui ont précédé et suivi ce Jrame lagubre : 


: - » Monsieur, «-Mardi, neuf heures du matin. 

p'A l'heure où vous mettrez sous presse, toute notre ville aura déjà eu le 
eur serré, en apprenant le fatal accident arrivé hier au bateau à vapeur le 
Cemted’ Eu. Témoin-de tet événement, je viens vous en-donter des détails. 

» Hier lundi, à deux heures moins un quart, après avoir hissé nos embarca- 
tions, nous nous mîmes en route. Nous étians alors à porte de fusil de la jetée; 
Ja mer était belle, de sorte que nous chaaffàmes à pleine vapeur, A deux heu- 
reset demie, nous donnions vingt-tfafs tours de roues à la minute. Mais une 
brise de bout assez fraîche nous coftbräriané un peu dans notre marche, de 
deúzx à six heures,nous eûmes des hausöës et des haisses dans notre vitesse,c’eát 
à dire que la machine variait dans son mouvement. de dix-huit à vingt-trois et 
demi tours, : Ë chen Weds nd ; EE 

» » Äprès diner, nous nous étions rénnis tous sur Parrière, lorsque, tout à 
‘coup, une maòse de vapeur s’échappa à flet pa$ toutes les issues de la machine. 
Au premier instant, on crut à quelque manmuvre „du mécanicien, qui quel- 
quefois ee sert‘de la vapeur ponr ramoner la cheminée. Mais en moins d’une 
seconde, une terreur panique fut peinte sur tous les visages, De l'eau! de l'eau! 
ordonna le commandant; et bientôt les chaînes se formèêrent en toute hâte, et 
inondérent la machirie. La chialeur de fa vápebr était telle, que, même sur le 
pont, en plein air, il était impossible de circuter. Vingt chauffeurs cependant 
étaient dans le plas grand danger auprès des forrneaus, i : 
"_»:Bientôt , deaz ou trois surgirent de Pécoutille dans.un état lamentable, 
et tombèrent comme des masses sur le pont. Les eris de ; secoures les. chauf- 
feurs.!:se.firent entendre, Mais comment daspendre dans cette fournaise ? 
Néanmoins, le commandant, n’écoutant #49 SON Garage (quoique n'ayant 
qu’un bras) se fitaffaler jusqu’en bas , et’, aù risque de sa vie , présida à Den- 
lèvement des malhenreux qui étaient asphysiés. Le pont ne tarda pas à être 
couvert de‘vingt de ces viótimes dans un ‘état, impossible à’ décrire. Les éöins 
les plas empreziés leur furent donnés; maiséé f’étaient plus des cerps hu- 
mains et à peine-donuaient-ils signe «de vie: Ävahit dix heures du soir, neuf 
avaient rendu le dernier soupir. Dès huit heúrês:, fe commandant avait déct= 
dé , vu le vent et le courant , de retourner au Hâvre.. 
lous éons alors par le travers.de 
Harfeur. Lorsque la vapeur, put permettre de déscendre dans ja machine, l'on 
s’apergut que la chaudière de babord était erevée et avait causé-ce sinistre. A 
deus heures de Îa'nuit,.nous j etâznes l’ancre en:grande rade,et Fordre fut don'- 
né de: mettre toutes les‘embärcations-à la mer pour porter à terte tes morts 
et-les blessés.-Dans notre embhrcation; wrous primes quatre cadavres et étant 
arrivés.un peu avant. les: autres, nous fûmes: chercher assistance à bord du 
Rôdeur et auprès du- poste de la garde nationale de la mairie. Chacun se hâtà 
depproguret les litières et des moyeng de tränsport:pour Phôpital, bù, dans ce 
‘mament, reposent onze blessés en proie aux plus affrenses deuleurs,en qutre 
de neuf morts. Voilà,monsieur le rédacteur, le résumé de cette fatale journée.» 


— On écrit de Hambourg, le 26 juillet : 
«ll vient de se former à Hambourg, une Société de piches négociants 


‚:» Nous viràmes en‚conséquencp de bord. Nous étions 


























ayant pour objet de funder iei ane exposition perpétaclle des produits de 


industrie de tous les pays de l'Europe, sans exception, et cela dans le 


double but dezeiter Pémulation parmi les fabricants allemands et d’aug- 
menter les relations eosnmerciales de Hambourg avec les étrangers, qui y 
trouveraient une collection de toutes les marchaadises provenant des ma- 
nufactures ct fabriques européennes. 


» Un tel établissement doit nécessairement prospérer dans une ville telle 


qe Hambourg, qui est à la fois un port franc et le port le plas fréquenté 


e toute l'Allemagne, ct où afflaent sans cesse des commefcants et. des in- 
, 


_dustriels de toutes les parties du globe. 


» L'exposition se fera dans an immense bazar qui sera construit cxprès 


Lä . ed m . 
“gur un des quais de l'Alster, ct qui sera déeoré avec un luzect une magni- 


ficence asiatiques. » ed 


— Il ya quelque jours, dit PEcho de Sambré-ct -Meusé, nous avond éié 
témoins d'une expérience très remarquable, semblable à celle que l'on & 


faite aux rochers des falaises de Douvres ; pour le passage du chemin de fer 
de Londres. C'est à Vogeuée qu’a eu lieu V'expérierice: Elle a été faite dans 


une montagne de roc et de tuf où administration du chemin de fer d'En- 
tre-Sambre-et-Meuse avait à ouvrir un passage. Plas de 4,000 livres de pou 

dre avaient été placées dans la mine. L'explosion est restée conceritré t 
soulevant la terre à un métre tout autour et avec une très-faible détonus 
tion. Avant cette opération, qui a parfaitement réussi; tout le rhotide était 
dans l’épouvante. On s’attendait à une détonation effroyable et à de graves 
accidents. Ona été fort sarpris du résultat. G'estun succès complet quit 
reste à constater. : al 


‘— Oa lit dans la Gazette universelle de Prussé du 28 juillet : NDE 
Une découverte qui ne manquera pàs d'intéresssr les philologues et Ics 


géographes, vient d'être faite à la Bibliothèque des Ossolinski ; à Lemberg: 
‚Dans un manuscrit portant le titre de Libellus Domini Joannis de Latho- 
‘sin, M. Anguste Biëlówskì, un des employés de la Bibliothèque ; et connu 
déjà comme littérateur, a découvert un fragment de l'histoire dé Troge 
Pompee. 


» Dans ce fragment, il est question de l'Illyrie et de la guerre contre les 


Daces, partie qut, comme on sait, né se trouve pas dans l'abrégé de Justin. 
M. Bielowsk1 a fendu compte de sa déconverte dans le premier cahier de la 
Bibliothèque des Ossolinski , où ilcherche à prouver que Troge Pompèe 
était conuu des anciens chroniqueurs polonais. Il se propose de publier cc 
fragment. » k 


— Pour faire honneur au grand-due Constantin de Russie; à son pas= 


sage par la ville de Perth (Ecosse ), le lord-prévòt et les membres du con- 
seil municipal tui ont offert Ja franch ise de la cité (the freedem of the city); 
c'est-à-dire la qualité et les priviléges de citoyen de Perth. Dans adresse: 
qu’il a lae au prince, à cette occaston, le lord-prévot a fait allasion aux 
nonrbreuses relations commerciales entre le portde Perth et: les ports de 
Russie, et S. A. IL, dans,sa réponsc, a rappelé qu'en 1818, son oncle, le 
grand-duc Michel, avait regu.de cette ville le même honneur. 


— On lit dans la Sentinelle des Campagnes : 


« IÌ y a en-ce moment assez de scigle nouveau rentré et battu pour que 


Ja récolte de cette céréale-soit-dès à présent connue et jugée : elle dépasse 
de plus de deux tiers nne bonne année moyenne 3 le prix normal serait déjà 
revenu sur tous les marchés, sans tous les vides à remplir, et la cönsomma- 
tion de seigle pour les distilleries. Sur quelques points Pabondance ést; 
pour ainsi dire, merveilleuse ; en voici un exemple: 


» Un cultivatear de la-commane de HealefEiandre occidentale) aobtenu 


de neuf ares de terrain cinq hectolitres de seigle 3 &'ost. sar le. pied de cin- 
qaante-cinq hectolitres par hectate: L'annóe dertiëre, le rendement du ter- 


rain de même étendue n’avait étò qúede cent cinquante litres, soit seize 
hectolitres deux tiers par hectare. … Aan 


» L'exemple que nous citons est, sans-douté, un cas de fertilité ezeep- 


tionnelle , mais il n’y a pas d'exagération à reconnaître Îa récolte dn seïgle 
de cette année pour la plus abondante du siècle. » 


“_— La récolte des grains est presque achevée ant envicogs „de, Franefar}: „ 


On a trouvé que le malter de froment pèse 8Û livres de plas que l'année 
dernière. La vigne-promet de donner une dou vie récolte. 


— Ces jours derniers, les mariniers retirèrent dela Seine une jeune fille’ 


quì espérait trouver au fond-de la rivière an remède à ses peines de cteus:* 
La pauvre fille était évanouie, et l'on fat chercher le maire du village qút 


verbalisa. Le procès-verbal portait qu'on avait retiré de Pcau une femme 
àPeétat de cadarre. Comme elle avait repris ses sens pendant qu'on dres- 


sait l'acte, on la pria de signer, et sur son refus, le maire fit ajouter cette 


pbrase : Ë 
F ‘« Et le procès-verbal dressé, nous avous interpellé ledit cadavre; geia 
déclaré ne pas savoir sig ner. ST on Ann 
‚Un voyageur arrivé de Paris hier soir a apporté la nouvelle du súfeide 
de Lepeintre aîné. La perte. d'une somme de cent et quelques mille francs, 
prêtés à un ami-qui s’était brûlé la cervelle après les avoir engloutis dans 
de mauvaises spéculatiens, est, parait-il, la cause qui & poussé Lepeintre à 
cet acte de désespoir. IÌ s'est noyé dans la Seine. ne 

— Une éclipse de soleil aura lieu le 9 octobre prochain ; ce sera la plus: 
remarqaable que l'on verra dans le eours da siècle actuel. 

Caculée sur le méridien de Gand ct transportée à son point vertical, en 
terme moyen, par M. Jonglas père, cette éelipse aura lieu à Gand et dans ses- 
environs, à 6 heures 58 minutes, temps auquel le premier contact des deux . 
disques s'opèrera, à l'ouest et an bas da point vertical du soleil, à 37° 30. 
La fin de léclipse centrale et anoulaire aura lien à 9 heures 8 minutes ef 
la fin del’éclipse générale à 31e à Vest du point le plas inférieur ou 149e 
du point vertical du soleil. Re, Ene 

A l'aide d'un jeton ef corne diaphane, d'un papier, de talfetas verni ou 
de tout autre corps transparent, de la circonférence d'une pièce de cinq: 
eentimes, on pourra observer la situation apparente de l’éclipsc. 

M. Jonglas, de Gand, fait remarquer avec raison que les almanachs- 
étrangers contiennent, pour les éclipses et les clairs de lune, des indica- 
tons erronées relativement à notre pays. Les Francais les calculent, pour _ 
leurs almanachs, d’aprês le méridien de Paris ; les Allemands, d'après ce- 
lai de Berlin, Vienne, ete. ; les Anglais, sur le méridien de Greenwich, et“ 
les Hollandais sur celui d'Amsterdam. Pourquoi les Belges doiveat-ils em-_ 
prunter, pour la confection de leurs almanachs, les calculs'faitsà Paris ow 
ailleurs pour les éclipses ct les clairs de lane, lorsque la situation des villes” 
belges rend ces supputations inexactes en ce qui nouscoheerne? Cette ab- 
servation est très juste, et il serait à sonhaiterqa’à Favenir on n'eût plus 
recours à des opérations qui n'ont point été faites pour notre pays. 

‚_(Emanéipation.) 

— On rappprte que, dans la commune PHérg-sur-Alby, province du’ 
Genevois, un enfant de dix ans essayait,d’eslever les aiglons d'an’ nid placé 
dans un rocher, lorsque l'aigle, qui était, d'uu: taille eztraordinaire, fondit: 
sur l'enfant, lenlevaavee ses serrescirles transporta à travers les airs à 
plusde 600 mètres de distance, au sommel dun roc, Où, fort heureusc- 
ment pour l’enfant, ilse trouva des pâtres qui vinrent à son secours et le 
dégagerent… Ge.vouvean Ganimède en a été quitte pour la trayeur et pour 
lempreinte profonde des serres de lotseau de proie. 


Une scène assez bizarc aeu lieu sur les hustings à l'étection de” 
Drogheda (Irlande). Le candidat opposé à M. William Somerville, accusaft 
eclui-ti d'être exclusivement un homme du pouvoir, un: homme de place 
(placeman). Sir W. Somerville, poussé à bout, aénuméré toutes les plages 
que son compéêtiteur, M, Boylan, a démandées pbur lui, pout ses'parents, 
amis:et connaissances.Cette énumération, qùì se éoraposait d'ane quinzai- 
nede places, a couvert de confusion le candidat solticiteur, qui a va les 
rieurs passer du côté de son’ adversarre. ae 

…— Une aneedote pew connue — Au moment où’ le Kivré de M. Lamartine’ 
fourne tous les esprits vers histoire de la révolution francaise, il nogs' 
paraît carieùz de donner place à Yanecdote que voiai, et dont on gamalis 
Vauthenticité : koi 

« Rohespierre (c'était alors le moment de sa toute-puissanoe) allait fran!" 


: TE ee re 
chir le seuil de sa maison, gaand: one" femine enveloppée de longs habits 
de deuil, dans tout Péclat dé la jeunesse ct de la beauté, larrête et lui de- 
mande d'une voix pleine d'éniotion si le eitoyen Robespierre tardera long- 
temps encore. Robespierre reste quelques secondes sans répondre ; il a tout 
va, lont compris ; son ceeur se SCHTE, 
‚— Citoyenne, dit-il, dans ce móment Robespierre est fort occupé, et je 
doute que d'aujourd’hui et de demain il puisse te recevoir. 
A ces mots, la jeune femme chasecelle, nne sucar froide couvre son front; 


son cceur bat avec violence, et courme pour le faire taire, elle y appuie for- 


tement la main, tandis qae de autre elle se retient au bras que lui tend. 


Robespierre. 

«— Demain, oh ! mon Dieu ! demain, il sera trop tard? 

Et son regard suppliant s’élève vers le ciel, coniùne pour yehercher an 
dernier refuge. Cette résignation, cette douleur calmie et stlencicuse ont 
éaru le tribun ; il presse avec respect la main qu'on lui abandonne. 

— Viens, dit-il à la jeune femme, montons chez Robespierre, et si son 
amiVinspire assez de confiance pour lui dire le sujet. qui t'amène, peut 
êlre pourra-t-il te servir. 

— Moutoos, dit la jeune femme pleine d’espoir. 

Après avoir traversé un vestibule, elle est bientôt introduite dans ane 
petite chambre meublée avec une simplicité pleine de goût. La terrear 
Voppresse ; elle ne peut croire que ce lieu soit habité par homme dont le 
nom seul fait trembter la France ; elle craint d'avoir été trompée et par un 
mouvement invotontatre, elle recule. 

Robespierre a lu dans sa pensée; et comme pour y répondre, il lui dit: 

— Nous sernmes chez Robespierre ? 

Ges mots prononcús avec dignité ont fait rongir la jeune femme. 
__Rabespiérre avance un fauteuil, et. d'un geste bienveillant engage Pé- 
trangère à y prendre. place, tandis que, debout, le dos appuyé à la chemi- 
née, le regard fizé à la terre, il attend. ee 

— Citóyen, dit la jeune femme, je viens demander À ton ami justice; Mon 
mari a été arrêté ; puisses-tu ne jamais comprendre ce que signifie ce mot: 
Etre arrêté ! c'est Péchafaud demain : mon mari est donc condamné ; car le 
erimne dont on l'acense est un de ceux pòur lesquels il n'y a,‚point de grâee ; 
it a sauvé un prêtre ! nt EEE 

___— Des prêlres! toujours des prêtres ! murmura Robespierre. 
“_= Oui, un prêtre, reprit la jeune femrne avec force , tu vois que j'avais 
raison de le dire, le crijne est grand. Aussi ne suis-je pas venue demander 

- pitié 3 la-pitié, cette fille du ciel, n'a jamais soúri à lon âmi. Il est bien mal- 
heoreuz, eet homme devant qui tout Îe monde tremble! car, si, à son tour, 
il venait à.tomber, pas une main amie ae serail là pour adoncir sa chute. 

Ces mots firent pâlir Robespierre ; il se rejeta en arrière , et étendant le 
bras vers la jeune’ femme, ik lui dit: Vr te 4 

— Cette main-là, du moins, ne lui fera pas défaut ! 

Il se trompait, cette main, moins ferme que sa volonté,devait bientôt le 
trahir, La jeurie femme, dominée par son émotion, avait à peine entendu ; 
elle continua: Non, pas de pitié, mais justice ; mon époux est innocent, 

eest, moi, moi senle qui suis coupable ; c'est done à moi à prendre sa place. 

Hoffre.tâte pour tête, sang pour sang ; ct s’exaltant de plus en plus : 

Oui le mien doit couler, c'est du sang noble, du sang dignede l'écha- 
faud. Fille du marquis de Jaucourt, que la häche révolutionnaire n'a pu 
teindre, ét qui tfaîne dans l'horreur de l'exil sa misérable vie, je hais, j’ab- 

_ horre cette révolution qui n'est qu'un enchaînement de erimes et de bri- 
gandages. Je veux mourir, moi, je veux mourir pour ne plas entendre, ne 
ple s voir les malbeurs de ma patrie. 

Et, par un mauvement spontané, elle s’était levée ct était venue se pla- 
cer vig ârvis de.Robespierre, qui, debout, à la même place, semblait plongé 
dans une profonde méditation; En 

…— Réponds; athì de-Robespierre, erois-tu qu'il refuse ? - 

… Acefte.bensque interpellation, Bobespiertë, leva les eux. Gette femme 
qäi Etait là letegard attach sur Io sien,ke poitring baletante,et.donsda,boa- 

‘dient dele Beten, onpre ymrend hi aconait rio hante orgineel qui 

venait lyi parler non en sappliante, mais en maître, toute cela paraissait 
étrange, inouï, et; sans se rendre compte da ascendant qwelle exergait sur 
Jui,il balbutiaun: Nop! Ss: 

… “Tôut A coup, on frappe légèrement à la porte ; la jeune femme tressaille ; 





Mohespierre regarde sa montre. 
Ne Dijá six heores , Robespierre doit être de retour , je vais lui annoncer 
‘ta visite 3 espère. ee n 
Et il sortit. EE 
“Dépeindre cequi passä dans Pâme dela fille da marquis pendant ces 
gaelques secondes qu'elle resta seule, est chose impossible; la torpeur avait 
'süccédé à V'exaltation ner veuse lorsque l'officieuz vint l'avertir que son maî- 
lPattendait, et, lui faisant signe de le suivre, il la conduisit dans un cabi- 
met de travail et lui désigna un homme qui le dos tonrné de leur côté, assis 
devant one täble couverte de papiers épars, semblait éerire. KE 
me Voici le citoyen Robespierre. 
Usi-muage couvrit les ycùx de la malheureuse femme ; clle ne pouvait 
‚ avancer nì reculer, ellescmhlait clouée à la place qu'elle occupait, ‘torsque 
Robespierreluidit: bi ik 
— Avance, citoyenne! f " ; 
: -Le:son de cette voix bien connue lui a rendu toute son énergie ; elle s'é- 
lance vers la table, saisit-une feaille de papier, la présentaà Robespierre. 
—Citoyen; luidit-etle, Robespierre ne peut faire mentir Pami. 
„Robespierre signa ; la jeune femme se jeta à ses pieds et imprima forte- 
ment ses Jèvres sur la main qui loi rendait le père de ses enfants. 
‚ — Pas-un mot. dit Robespierre, pas une parole, je serais perdu ! 
. Cette femme, aujourd'hui plus que septuagénaire, est la mère de Théau- 
lou, qu'une mort: prématarée & ravi aux lettres en 1841. 


en 





VARIËT ÈS. 
De “Esquisse ä e maeurs mestcaines. 


{ Suite, — Voir notre numéro d'hier) 
v. n 


BELAS nn 


Le roì sortit à la seconde carte. 8 
_» Voustrtez gagné, Cota, dit le Tecualtiche, RN 
…— Ah Fvousm’insultiez, s’écria le Mezteain que son gain sembla rendre 
‚furieux, ah ! vóiss m’insultiezí;. parce que le-hasard vous a sottement favo- 
tisé hier. Eh bies, je vous le dis, Tecualtièhe, dussé-je mourir sar la pla: 


ee, je tue vengerat.s : … 


2 


Les adssistants se regätfdèrent avec étonnement,' car l'emportement-au 


_ jeu est urie chose inouïe du Mezique, et Cota surtout avait, comme on le 
sait, une grande réputationi de bon et de beau joueur, 
-_„” Le petit-Mezicain, que la rage seushlait suffoquer, reprit pourtant avec 
plus de violence encore : 
€ Pour prouver à cette noble assegsblée que je ne vous crains pas, que 
je vous brave. et que vons avez pour. Teeualtiche, je vous joue mes vingt 
mille piastres en un comp! . ett 2 
rr Môi peur ! harla le Técualtiche, allons donc! va pour les vingt mille 
prastres, » Dede heli AEN eo ; k ; Den 
Le silenge s’aecrat encore pendant que l’Indien tailla les cactes, ce qu'il 
„61 da veste avpe un spin extrême. de 5 
Tre Ui sept est sórti bf j’äî gagné, dit Cota quelqnes secondes après. C'est 


tf ds 






Ádeadiker túitle pinlstires Yo'ë vous me devez. Ah! ah ! sénores… voyez done 
vitre 18 ds ires RORE re 4 en 
„Le Tecna)tiehe, d'autànt plas furiènx 
tage. s’écria À trdvellë ses dents serrées : 
« Je tiens les quarante mille piastres ! 





qu'il épait forcé de dissimuler sa 


— J'accepte, » dit Cota. : 

_ Lesilenee dans l'assemblée devint alors effrayant ; le révérend Ignacio 
pleurait d’attendrissement de voir one si belle partie. 

Tecualtiehe, avant de jouer ce coup décisif, rejeta loin de lui le paquet 
de cartes dont il s’était dejà servi et en prit un nouveau, 

« Bltresde Espadasyelas de oro! s'écria-t-il en retournant d'une 
main qui tremblait les deuz cartes necessaircs au jeu, 

— Je tiens las, » dit Cota. E 

_A la troisième carte, l'as apparut resplendissant comme une belle once 
d'or, 

« C'est quatre-vingt mille piastres que je gagne, dit Cota en prenant san 
air indifférent. Je vous conscille, séuor Tecualtiche,de vous en tenir à cette 

erte, » i 

L’Indien éeusnait, ses yeuzx sprtaient de leurs orbites, et c'est à pcine s’il 
put s’écrier, tant la colère lui étranglait la voix : 

« Il me reste encore vingt mille prastres, et vous ne pouvez me refuser 
ma revanche. k 

— Soit, dit Cota, mais véritablement vous me comblez. » 

Une minute après les vingt mille piastres appartenaient à Cota. 

Malgré le sévère décorum qui règne au Mexique dans une partie de jeu, 
et qui défend toute marque d'approbation, ce dernier coup acheva d'élcc- 
triser l’assemblée,et une triple salve d'applaudissements éclata tout à coup 
au milieu du silence; on venaït de retrouver Cota. Quant au curé Ignacio, 
il sangtotait de joie et ne cessait de répéter avec enthousiasme: 

« Oh ! quelle partie ! mon Dreu! que c'est beau! » 

Semblable à un tigre enfernié dans une cage de fer, le Teeualtiche se 
promenait à pas furieux au milieu de l'appartement et semblait ne pas se 
douter que cent regards curieux suivaient et épiaïent ses moindres mouve- 
ments. Enfin, s’arrêtant devaadfiota, tandisqu’ua éclair illaminait sa noire 
prunelle: _ ee dend act 

« Eh bien ! sénor, dit-il, ne eontinnons-nous pas cette partie ? 

— Volontiers, cher compadre ; mais. qu’avez vous donc encore à jouer? 
_ _=- La maison que j'ai achetée et fait meubler pour Lola, répondit 
PIndien. E 

— Soit. A combien l'estimezevous? _ 

— Ce qu'elle me coûte, douze mille piastres. 

— Je vous crois sur parole. Restez-vous banquier ? 

— Oui, « répondit le Tecualtiche, qui, regagnant sa place, rejcta le se- 
cond jeu de cartes avec lequcl il venait de perdre, ainsi qu’il l’avait déjà 
fait pour le premier, et décacheta le troisième. 

Le silence se rétablit comme par enehantement,et ne 
que par la voix de Cota, qui s’éeria peu àprès : 

« Parole d'honneor! je suis honteux d'être si favorisé par le sort. Du 
reste mon bonheur donne-raison au proverbe : Heurcux au jeu, malhcu- 
reux enn amour » 


fut plas troublé 


En ce moment, Lola, à qu? personne ne aa bi plas, tant l'intérêt de. 


la partie avait absorbé Patteutien de Passemh 
tomba sans connaissance. fn 

Ce cri et cette chute ne firent pas même retourner là tête au Tecualti- 
che. L'homme avait disparu, le joueur reul restait… 

ú VL … 

Deux heures plus tard la nuit était venue et Angelus sonné, lorsque 
Cota et son zélédomestiqgue Jose sortirent tous les deux à cheval de la cour 
de leur maison. 

Le maître ct le serviteur semblaient, chose rare, en parfaite intelligence. 

« Ah! sénor, disait ce dernier, je ne vous en veux plus, à présent, d'avoir 
refusémon marché d’hier. Quctle belle partie !… On en parlera encore dans 
dix ans d'ici à Cosalà.… Vraimgnt, seigneur Cota, si ce n'est ambition qui, 
je Pavoue, me tourmente, je scrais fier de servir toute ma vie un maître tel 
que vous... 5 


ée, poussa un grand cri et 


matt Cé i 
été asen bolides, vu serajs aujbrftd’hui loin de moì…. — . 5 

— Je n'en disconviens pas mòn maître, fepartit Jose, dont le front se 
reimbrunit. Mais ne partons plus, je vous prie, de ces maudites serrures… 
cela m’attriste trop quand je songe quelle belle affaire j'ai manquélà.» — 

Tout en disconrant ainsì, les deux cavaliers sortirent de la ville, puis, fai- 
sant grimper leurs chevaux sar ane. colline, ils s'arrêtèrent devant une jo- 
lie petite maison d'un étage, à Azoteas, ct mirent pied à terre.Gette maison 
isolée , ainsi que presque toutes les bâtisses de Cosala, des autres habita- 
tions, avait vue sur la route: couduisant au port de Mazatlan. . 

_ «Tes pistolets sont-ils bien chargés, Jose ? demanda Cota en se dirigeant 

vers la porte.decette maison. | 

— Oh! si senor, deux balles dans chaque canon. 

— Je puis compter sur tói ? 

— Il le faut bien, puisqae le sort m'a reudu votre serviteur, répondit-il 
avee un soupir. Rs 

— C'est bien ; du reste tu-n’auras pas à ten repentir, dit Cota, qui 
frappa allors à une fenêtre de la pctite maison. 

Le Tecualtiche apparut aussitôt sur le seuil de la perte. 


« Je vous attendais, seigneur Cota, dit-il, vous venez sans doute prendre 


possession de votre maison... et des cent mille piastres que je vous dois. 

— Vous avez deviné, cher compadre. 

— Donnez-vous donc la peige d'entrer. 

— Jose, suis moi, dit Cota en s’'adressant à son domeslique, le serein de 
la nuit est fort mauvais pour la santé, mon gargon… Ah! à propos, prendy 
donc tes pistolets avec toi, le temps. menace de lorage, et riet n'abîme les 
armes-comege de les exposer à la pluie... » in . 

Tectakäche Gt une grimace- de désappointement, et suivit.Cota et Jose 
dans Îamaison. A 

Du reste, je dois proclamer ici, puisquc l'occasion s'en présente, que les 
Mexicains les moins probes et de la plus mauvaise rputalion se font un 
scrupule d'abjarer momentanément leur mauvaise föi, dès qu’il s’agit d'u- 
ne dette de jeu. Tel homme qui aura indignement cherché à tromper son 
adversaire le payera on ne peut mieux cbsans se plaindre, sì cet adversaire, 
plas madré encore que lui-même, finit:par avoir "avantage. 

« Senor Cota. dit le Teeualtiehe-en ouvrant un de ces énormes coffres- 


-forts que tours:les joueurs rr eed quelque importange possèdent 


tonjours chez eux, voieì cent Wiegas (1)'que je viens de compter à l'instant 
même, veuillez les vérifier à votre tour? * ie pt 
— Ah! cher cornpadre, s’ééria Cota indigné, au nom du ciel, pour qui 
done me prenez- vous... je suist caballero et non un négociant… votre par 
role mesufhit. 0: dn 
— A présent, scnor, reprijdle Tecualtiche pâle et tremblant par suite 
de Peffort surhumain qu’il fgisait pour cacher son émotian, il ne me reste 
plus qu'à me retirer. ge ad En, : ES. 
* — Mais un instänt donc, cher ami, s’écrìa Cota en retenant son rival, ou 
ne se quitte pas comme cela, et j'ai deux mots à vous dire. vous êtes rui- 
né. n'est-ce pas? 


— Il me veste vingt piastres à peine, mais je ne désespère pas pour cela 


de l'avenir, répondit Tecualtighe en se contraignant toujours. 


U 
‚ —Et vous avez d’autant plus „raison que j'y aì déjà songé, moi, à votre Í 


avenie, dit Cota en aceompagdant ces paroles d'un gracieux souriee. 
_— Vous! s’écria le Tecualtiche fort étonné, - a 


“Oui, moi. Veuillez don m'écouter. Voici déjà quelque temps que je 


un jeu d'enfer. Je compte cofpmanditer cet. associé de dix mille piastres , 
Er jour, tenir.son rang de caballero, et je ne 


‚gonge à envoyer un associë ope oet de Mazatlan , où vous savez que Pon jaue 


afin qu’il puisse , dès le pre 


Tai demanderai que de partuger avec moi ses gains da premier semestre…. 


C'est une affaire à devenir maillionnaire avant unan. Qu'en pensez-vous , 
Tecaaltiche? ER. 5 : 
“—L’affaire peut être fortbelle assurémeut , répondit froidement l’In- 
dier afin de cacher son espoir. … En 
pe eee (La suite à demain.) 
hee 


(1) Sac de fil d'aloës renfermant ordinairement mille piastres. 
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ni n’empâcbe, pas gres les serruresde. ma caisse n’avaient pas | kussie... 




































THEATRE-ROYAL-FRANGAIS DE:LÁ 
Lundi 9 août 1847. — (Représentation n° 
L'Etudiant et la Grande E 
comédie vaudeville en deux actes , par MM, Scribe et é 
Le Châlet, 


opéra cornique en un acte, paroles de MM. Scribe et Mélesvil 
de M. Adam. ae 


L'articie 213, 


vaudevilleen un acte , par MM. Dennery et Gustavé 
On commencera à 7 heures précises. 





G. JOVI, 


seul artiste dans les Pays-Bas pour la confection d'obje 4À 
et marbres fins, 7 7 


Remet et répare à neuf les objets avariés dans eelgànre. £ 
Ne 222, à La Haye. 


…_ Le Directeur de la Compagnie de PE 
Gaz des Pays-Bas a l'honneur de prévenir Messiol 
naires, que les Coupons des Actions dans PUsine à Gaz & # 
Leeuwarden , échus le premier Août prochain, seront payés 
P.J. LANDRY à La Haye ; de même que chez Monsieur R. Wf 
City Chambers Bishops gate within à Loudres, et Messieurs G 
48 bis, rue Basse du Rompart,à Paris. 


La Haye, Ì 
le 30 juillet 1847. Neville D. Geld®% 
Cours des Fonds Publ 


Bourse d'Amsterdam du 6 Ao 


Dette active ie RN 


2 
Dito dito. 2... .… 3 — 
Dito en liquidation. 3e 
Dito dito.......,.. 4 || 89% 
Dito des Indes. ......d4 





Aet, du tac de Harlem. . .. 5 
Chernin de ferdu Rhin . ... 44 
‘Act. du chemin:de fer Holland. 
Obtig. Hope & C, 1798 & 1816 5 
Dito dito, :-1828&1829 5 
Inscript. au Grand-Livre ... 
Gertificatsau dito. „.. ……. 6 
Dito inseriptions 1831 & 1833 

Empruntde 1840. ......4 
Id. chez Stieglitz et Comp. . 4 
Passive ..... ese 
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Deferred, , ........ 54 
Ardoins. …. .… «ee. 5 
Dito eeen …e ee ee ve se 8 
{Coupons Ardoins. ......- 
En nere Goll, & Comp: .5 
Autriche , .’Dito métalliques .…. . .. . 5 
Dito dito HA 
France . « .|Insoriptiona au Grand-Livre.. ; 
Potogne. . «|Actions 18355 tee 5 
3 Emprunt à Londres 1839. . . « 
*) Id. - Id. 1843 


Brésil. ete boe es. 
Lontigationsà Londres. .…. . 8 


Espagne... « 
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KENEERKEE 


Portugal - 


Bourse de Paris dut 5 Aodt. 


Cinq peur cent …… . . . 
Traikpourcent .. … . 
Emrpruvt Aïdoin... 
ie ed Anc. différée …... 
Espägne … …\rouv. dito... 
Passive .......- 
Naples . « «[Certificats Falconet, . 
Pays-Bas. «Dette active. . 
(Lette active... ... 

Belgique « + Dito... — | 
(Banque belge … ….... | 


États-Unis «-Obligations de la banque . . i ti 
„Bourse d'Anvers du 6 Aoûl:k 
- Métalliques, 5 % ». — Naples, 5% »‚:=> Ard., 5% 164 A. À 
rée ancienne, ». — Passive 5-%». — Luts de Hesse 603. — lij 
Bourse 24 heures). Ardouin sans variation. _ GE: 

Bourse de Londres deed Aaf! 
8 %Cons. 834,4. — 23 % Holl. 56 4,56 2-—4 Kid, 89 
2. 3% 802,31. — Portug. 4% 303, 315. 


France .«. 
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Bourse de Vienne dee SH: Justld 
Métal'iques, 5% 105 7. — Lots de fl. 500, 1552. — Lofs di 
Actions de la Banque 1597, ns Ne Ned 


Chemin de Fer rhén 


“ DPAMSEERDAM A UTRECHT ET ARNHEM. | D'ARNHEM A UTREÓ 
A WE kT EN Ke 





Départ { Départ Arrivée Départ 
dAmsterd, | d’Utrecht, {“à Arnhem. d'Arnhem. 
“hm. | bh. mh. m. | hi: m. 

7 10 | 8 20 | 10: "6 40 

10 45 | 11--55-| -1 36} 1 
4 30 5 40 

7 | 8 10 
LA HAYE, chez.Léopold.Le 


Dépòt-général.à Asher 
Beurssteeg; et à Rotterdam, 


